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REPÏlisENTANS^ 

O N a prouvé  précédemment  rinipoîicique  , î înimorâ’^ 
ralité  , la  non-vaieur  pendant  plus  d’une  année , la  pref- 
cju’impolïibilité  dans  fa  perception  ^ tous  les  abus  d un 
impôt  fur  le  fel  > le  monopole  qui  l’a  foliicité. 


(1)  Un  négociant  de  Bordeaux,  le  citoyen  C«...  m^a  donne 
les  principales  obfeivatioos  que  je  fais  ici* 
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' Ou  a ptouvé  c|uil  eu  réruiteroic  le  germe  >üe  îa  ga- 
hdÏQ  ôc  îîîenîôt  toutes  fes  horreurs.  ^ . 

Citoyens  repréfentaris  5 ou  le  percevroît  , principale  ment  ^ 
cet  im-pôt?  dans  la  Vendée  , dans  le  Morbihan  , pays  xi 
long-temps  infargés  , ôc  renfermant  encore  des  principes 
•d agitation  tels  que  le  gouvernement  a fenii  quon  ne-  dé- 
voie pas  appliquer  à ces  cqmrées  toute  la  rigueur  des 

lois.  . j» 

Dans  ces  lieux  , les  proprietaires  ne  trouvent  pas  dac- 

quéreurs  à 40 , ni  même  35  fr.  du  muid  de  fel , pefanc 
Cinquante-cinq  quintaux  ; & on  les  grevetoit  au  fomr  du 
marais,  d’un  impôt  de  ô5o  ft. , qui , avec  le  dechet  julqu  au 
lieu  de  fa  deftination , le  portetoic  à plus  de  600  Irancs  ; 
c’eft-à-dire,  plus  de  quinze  fois  au  delà  de  fa  valeur  pri-  ' 
mitive  & commerciale.  Quels  feroient  les  commerçans  en 
état  de  faire  de  pareilles  avances  ! „ . . ^ , r 

Les  cultivateurs  très-nombreux,  & c eft  ici  une  oolerva- 
tion  férieufe  & importante , ont  pour  tout  falaire  le  quart 
du  produit  en  nature  des  marais  ; le  quart  du  fel , qu  ns 
posent  à dos  de  mulets  & vont  échanger,  a trénte  lieues 
de  leur  domicile , contre  les  grains  fetvant  à leur  nour- 
riture, à celle  de  leurs  cantons  qui  n’ert  prodmlent  pas. 
Oui  leur  fournira  déformais  les  moyens  de  payer  1 impôt . 
qui  'leur  donnera  la  vertu  de  s’y  foumettre , fi  on  leur 
ète  tout  moyen  de  fubfiftance  ? & qui , fans  cet  échangé 
d’habitude,  & d’un  ufage  immémorial,  fatisiera  a leurs 

premiers  befolns  ? , . ., 

Quelle  quantité  de  gabeleurs  ne  faudroit  - il  pas  pour 

arrêter  la  fraude  , que  la  facilité  de  la  faire  & le  bé- 
néfice prompt  multiplieront  aux  environs  memes  des 
marais  & par  terre  ! Si  la  localité  de  ces  marais , & 1 efpèce 
de  labyrinthe  quelle  forme,  difficile  à fuivre  pour  es  pro- 
priétaires mêmes,  étoit  connue  de  tous  les  membres  du 
Confeil , ils  ne  tarderoienc  pas  à rejeter  toute  idee  d un 

impôt  fur  le  fel.  , - . , 

Exigetoit-on  qu’on  ne  pût  enlever  les  lels  du  marais 
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que  de  jour,  foi t par  terre , Toit  par  mer  ( le  gcnîe  fifcaî 
le  voLidroic  fans  cloute  j ? mais  alors  on  en  sirêteroit  de 
plus  de  moitié  la  circuiation  momeiuanée , par  mer  fur- 
tour  5 vu  que  les  bateaux  qui  les  enlèvent  ont  befoin  & 
proficeiic  des  deux  marées  de  nuit  & de  jour  pour  leur 
enlèvemenc.'  On  convient  qu’on  ne  faoroic  exiger  ce  droit 
des  étrangers  , îes  entraves  qui!  entraîneroit  ne  les  enga- 
geroient  pas  à fréquenter  nos  ports  , ni  des  fels  verfes 
dans  nos  barques  deiiinées  pour  la  pèche.  Quels  oacail-  ^ 
Ions  de  gabeieiirs  ne  faudroit-il  pas  pour  empecher  les 
verfemens  dans  l’intérieur  , piiifqu  un  feiil  muid  vendu 
en  fraude  par  les  marins  leur  dormeroit  equant  cm  plus 
de  bénéfice  que  le  réfaitat  de  leur  pêche  entière  ! Plus  de 
mille  lieues  de  côtes  & de  rivières  fe  garderoîent  - elles 
aqrli  aifémenc  & à aiilÏÏ  peu  de  frais  qu’on  le  fuppofe  , 
quoiqu’on  foie  bien  perfuadé  du  contraire  ? non  fans 
doute. 

Il  eO:  de  fait  que  la  République  ne  polTède  pas  la  hui- 
tième partie  des  marais  falans  de  la  France,.  & que  les 
iept  autres  - huitièmes  femme n ; lè  patrimoine  de  nirlliers  d® 
piopriétaires  mal  aifés , ne  trouvant  pas  , vu  la  guerre  ,, 
la  défaite  de  leurs  feis , payant  pour  leurs  marais  ^ des 
impôts  eonfîdérables  5 de  obligés  à des  réparanons  qui  les. 
ruinent  ; témoins  les  derniers  clérafu'es  occahonnes  par  ia 
tempête. 

Ccc  impôt,  qui  ne  prodiiiroit  que  peu  dabor^,  feroit 
d’une  mince  reffource  pour  le  goiivemement , mais  ^très- 
proiirable  a quelques  [péculateurs  avides  , donc  on  comioïc  ks 
vues.'  On  fait  qu’ils  tendent  à afFermer  cet  impôt  fur  le 
fei  5 à fe  l’approprier,  à offrir  de  payer  pour  cet  impôc 
des  anricipations  qu’ils  .rempliroienr,  Dieu  fait  coinment  5, 
fur  fon  produit  j ce  font  eux  qui  font  préconifer  , ^par 
leurs  écrivains  à gage  , le  plus  dangereux!  de  ^toos^ies 
impôts  8c  le  plus  farigaiK  pour  la  claifs  la  moins  "allée: 
do  peuple.  Après  avoir  fait  des.. amas  Anoniies  de  .iel  dans, 
Fmtérieiir  de  la  Ptépuhlique  ^ ' loin  de  garder  le  iiience  3^ 
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ils  ont  l’impudeur  de  faire  imprimer  , pat  l’un  de  leurs 

coryphées , quhls  ne  doivent  pas  être  afîajettis  a cci  impôt  j, 
fl  ce  n*eft  dans  un  befoin  très  iiigent  du  trésor  public.  Iis 
font  moins  généreux  aujourd’hui  que  l’an  dernier , quand 
ils  offrirent  tacitement  de  payer  pour  leurs  a nias  la  moine 
des  droirs  fixés  alors  à i8  deniers  par  livre  j que  leur 
appétit  dévorant  leur  avoir  fait  porter  d’abord  à 2,4  , ^ 
duits  enfuite  à moitié  par  un  principe  d’humanité  bien  édifiant. 

Les  pamphlets  de  l’an  dernier  , réfutés  viéforieufement  , 
n’ont  pas  rebuté  leurs  auteurs  y de  nouveaux  ftipendiaires 
jfe  mettent  fur  les  rangs.  Tel  Fauteur  de  Fouvrage  ayant 
pour  titre  : De  t Impôt  fur  les  fuccejjions  j de  celui  fur  le 
fd.  ^ comparaifon  de  ces  deux  impôts.  On  a aifément 
deviné  l’énigme. 

Ces  vampires  portent  plus  loin  la  cupidité  & leur  aveu- 
glement iis  montrer  t par  - tout  le  bout  de  Foreille.  Tou- 
jours dans  l’efpétance  de  faire  établir  cet  impôt  en  ferme 
& d’en  prendre  la  régie , pour  écrafer  plus  sûrement  les 
malheureux  propriétaires  de  marais  ,'  fous  le  prétexte  d’un 
droit  de  fix  deniers  de  plus  par  livre  de  fel  étranger  , au 
profit  de  la  République , difent-ils , ils  ofent  en  propofer 
& en  demander  l’entrée  dans  nos  ports  , tandis  qu’il  efl 
prouvé  que  nous  en  recueillpns  beaucoup  plus  qu’il  ne 
nous  en  faut  pour  les  pays  que  nous  avons  réunis  à la 
France  j & qu’il  eil  de  l’intérêt  de  l’Etat  d’en  exporter 
chez  les  autres  nations  , qui  le  trouvent  prefque  toujours 
a meilleur  compte  , <Sc  plus  propre  à leurs  falaifons  > en 
Eipagne  & en  Portugal , que  chez  nous. 

Les  befoins  de  FEtat  leur  fervent  de  prétexte  , tandis 
qu’ils  ne  foîigent  qu’à  leurs  intérêts.  L’emprefiement  avec 
lequel  ils  publient  des  adreifes  dont  ils  couvrent  les  murs 
de  Paris , & la  précipitation  avec  laquelle  ils  voudroient 
que  le  Confeii  délibérât  fur  un  impôt  aiiffi  ruineux  , aulB 
fufeep cible  d une  extenfion  à l’infini , quh minorai  , impôt 
il  impolitique  dans  les  circonfiances  pré  fentes  , toutes  ces 
4 inttigues  doivent  porter  je  Corps  légiflacif  à prononcer  for- 
tement le  rejet  de  cet  impôt. 
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Dâprès  des  calculs  connus  Sc  avoués  par  les  écono- 
milles  , il  ell  conllanr  que  la  population  des  campagne? 
efl  de  fix  fur  quatre  pour  les  villes;  «Sç  Ion  a eftime  avec 
raifon  que  chaque  indiviau  j aans  les  villes  , ne  cou 
chaque  année  que  de  douze  a treize  livres  de  e , tan 
que  dans  les  campagnes  on  en  confomme  communément 
de  vingt  à Vingt  - cinq  livrer.  Le  malheureux  même  qui  n 
que  le  Tel  pour  alîaifoniiement , doit  en  confommer  «-au 
coup  davantage  : conféquemmenc  on  confomnic  * 

aux  champs  5 au  moins  une  fois  & demie  de  p us  qua  a 
ville  , non  compris  le  fel  nécelTaire  à lengrais  des  terres  * 

& pour  les  beftiaux.  ^ , 

Cet  impôt  ameneroit  bientôt  a fa  fuite  les  vi  ires  o 

miciliaires,  les  entraves,  les  peines,  les  chambres  ar 

les  commiffions  militaires,  tous  les  attributs  de  la  gabeJe. 

Qu  onconfulte  un  écLÛr  non  fufped,  intitulé,  De 

des  finances  , par  M.  Necker  tome  II , page  67  : on  y verra 
le  tableau  effrayant  des  malheurs  que  caofoit  la  traude  lut 
les  fels  dans  les  contrées  de  la  France  alîiijetties  aux  droits 
de,  gabelle.  Je  vous  en  épargne  le  detail  affligeant,^  ^ ^ 
Comme  on  a dit  fur  l’impôt  du  fel  tout  ce  qu  il  etoit 
pofflble  de  dire  de  bon  d’une  part , tout  ce^quil  etoïc 
pofflble  d’avancer  impudemment  de  mauvais  de  l autre  part , 
je  ne  m’étendrai  pas  déformais  fort  au  long  : les  bons  el- 
prits  doivent  être  éclairés  fur  cet  objet  *,  on  centeroit  vaine- 
ment de  ramener  les  autres  a la  raifon. 

Je  dirai' cependant  avec  franchife,  que  j ai  moins  appe^çu 
dans  les  projets  de  l’ancienne  commiffion  les  reifources  ^ u 
génie , que  le  regret  de  voir  qu’on  n eût  pas  adopté  évi- 
demment toutes  ies  vues.  ^ ^ i i 

Je  dirai  que  je  n’ai  rien  vu  que  dinhniinent 
dans  ies  longs  raifonnemens  de  notre  collègue  JBaïueuT  > 
raifonnecnens  que  l’on  pourroit  appeler  d un  autre  nom.  ^ 

Ne  l’avez  vous  pas  entendu  vous  dire  : Mais  voudriez-^ 
vous  établir  des  impôts  fur  reinbelliffement  des  jardins  l 
Peut-on  fe  faire  ainû  des  objeécions  ridicules , afin  de  les 
combattre  avec  plus  de  facilité } 
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Ne  vous  a-î:«iî  pas  dit  que  fî  Ton  mertoit  un  impôt  fur 
les  voitures,  par  exemple,  chacun  iroit  à pied*  que  dès- 
lors  les  ouvriers  manqueroieiit  d ouvrage  ? comme  s’il  n é- 
toK^  pas  poiîible  de  mettre  un  impôt  fur  les  objets  de 
telles  proportions  que  luxe  ne  foit  pas 

j **  6te  étrangement  furpris  d’une  chofe , 
® de  Paris  donner  place  dans  fes 

i€s  a cCi-te  adrelTe  dégoûtante  des  tenciers  ou  de  pré- 
tendus rentiers;  ce  qui  m étonné,  c’efl.de  voir  ce  journal 
piecüniier  une  affiche  où  l’on  invoque  groffièrement , ôc  à 
grands  cris  , les  dmpôts  iiidireéts  , fur-tout  f impôt  fur  le 

q affiche  , tout  bien  coniidéré , ne  peut  va- 

oii  qu  on  long  opprobre  à fon  auteur. . 

Ce  qui^m’eionne  encore...  Mais  non,  ceci  ne  m’étonne 
pas;  on  aevoir  s’y  attendre  de  la  parc  & de  la' plume  du 
Citoyen  Saint-Aubin.  Mais  ce  qui  étonnera  bien  du  monde, 
lans  que  cela  fon  fon  étonnant,  c’eft  de  voir.  l’Ami  des 
OIS,  profanant  fon  titre,  fa vourer  les  rêves  , les  bagatelles , 
routes  ies  ab.ences  du  citoyen  Saint-Aubin  ; en  faire  m 
pompeux  éloge,  en  farcir  preique  'routes  les  pages  de  fon 
joianal,  & s ôter  par  la  les  moyens  d’y  placer,  au  lieu 

ae  méchantes  plailanteries , quelque  choie  de  folide  Sc  de 
bon. 

Il  faut  que  le  citoyen  Saint-Aubin  fâche  que  les  pîai- 
aiireiies,  en  finance  fur-tour  , ne  font  rien  moins  que 
des.démonürpnons.  Cet  écrivain  gagnerok  beaucoup  â de- 
"s  ensr  plus  férieux  ; cela  iuppoieroit  de  Fage ,.  des  recher- 
ches & quelque  médication  profopde. 

Lo  citoyen  Sahit^AiiDîn^  n aime  pas  les  impôts  fur  les 
croî  ieés  cela  efî  tout  fmiple;  il  ai  m croit  mieux  un  impôt 
lur  le  1%,  cela  elt  tour  hmpie  encore  :lè  premier  porte  fur 
^es  lomoies  ricnes , le  Tecond  fur  les  malheureux. ^ Le  cîr. 
^aiiit-^:.ubiîî  veut  un  impôt  iur  le  fel,  il  ne  veut  point  d’impôt 
iur  les  croiiées,;  ' - ^ • 

Youo  avez  puis  dune  croifee , citoyen  Saint-Aubin,  ou 
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je  me  trompe  fort  : vous  parlez  trop  , & trop  bien  , pour  ne 
pas  en  avoir  davanrage.  Le  ciioyeii  Saint-Avibia  a beau- 
coup de  croilees.  ^ ..,r 

li  eft  bien  des  chofes  qui  m’éronnent,  mais  je  reierve 
pour  d’autres  cas  la  longue  férié  de  mes  étonnemens. 

Ce  qui  pourtant  ne  devroïc  étonner  perfonne^  ce  que 
chacun  devroic  concevoir  aifément , c eft  que  I on  peut  très- 
bien  fournir  au  gouvernement  les  600  miiiions  ciont  li  a. 
befoin  , fans  un  impôt  fur  les  objets  de  première  necef- 
fité  3 fans  un  impôt  fur  le  fel.  Si  ion  établit  des  impôts 
indireéis , au  moins  fauc-il  préférer  ceux  qui  pefent  prin- 
cipalement fur  le  riche  Ce  que  chacun  devroit  concevoir 
enfin  , c’efl;  que  nous  pouvons  être  républicains  en- 

femble  , ôc  n’avoir  point  d’impôt  fur  le  fel  ôc  je  Geclare 
à tous  ceux  qui  pourroienc  penfer  que  je  iounens  ici  e 
parti  de  l’Angleterre,  je  leur  déclare  que , h la  République 
ne  pouvoir  exifter  fans  un  impôt  fur  le  lel,  je  le  voterois 
' cet  impôt  fur  le  fel  ; car  je  fuis  Français,  car  je  fuis  Kepu- 
biicainq  & li  quelqu’un  détefta  cordialement  le  gouverne- 

ment  d’Angleterre,  c’eft  moi. 

J’ai  lu  l’ouvrage  de  notre  collègue  Lecoiireulx  fur  ^ les  fi-- 
ncLnces.  Que  trouvé  - je  en  lur?  l’homme  favant , d abord  ^ 

' l’homme  riche , en  fécond  heu. 

Quoi  1 l’on  ne  fe  mettra  pas  dans  la  tête  que  les  orateurs 
qui  ont  voulu  que  par  l’impôt  l’on  attaquât  principale- 
ment  l’homme  à fortune,  nont  pas  prétendu  qu’il  ne  faiioir, 
dans  aucun  cas,  recourir  aux  impôts  mdireéfs  1 Qu  on  en 
prélève,  de  ces  impôts , a la  bonne  heure  : mais  tirez  d aoord 
du  luxe  tout  ce  qu’il  peux  fournir  fans  être  anéanti  ; en- 
fuire  , quand  vous  viendrez  aux  impôts  indireds  , préférez, 
de  ces  impôts  indireds  ceux  qui , d’une  confommation  plus 
générale,  font  plus  à l’ofage  du  riche;  ne  mettez  quà  la 
dernière  extrémité  un  impôt  fur  le  fel  , fur  les  objets  qui  fe 
conforment  principalemeiK  & à pins  haut  prix  par  l hom- 
me moins  aifé. 

Sachez,  citoyens  Jollivet , Saint» Aubin  , 5c  tant  d autres. 
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fâchez  que  douze  à treize  livres  de  fe!  ne  fuffifent  paâ 
pour  les  payfans  de  la  ci-devant  BafTe  Bretagne  , qui  nonc 
pas  comme  vous  la  poule  au  p5r.  Cela  ne  fuffic  point  pour 
ceux  qui  n’ont  rien  admettre  en  remplacement  du  fel , la 
dernière  refidurce  du  malheureux. 

Je  veux  croire  qu’en  Angleterre  on  eft  très-avifé  en  ma- 
tière d’impôt;  mais  je  crois  qu’en  France  on  fera  plus  fage 
encore , quand  on  impofera  d’abord  les  objets  de  luxe  dans 
des  proportions  telles  que  le  riche  ne  fort  , pas  tenté  de  mafquer 
fon  opulence. 

Si  l’on  vient  aux  impôts  indireds  ^ que  l’on  prenne  ceux 
qui  , fe  trouvant  d’une  confomm^rion  plus  étendue  , pcfent 
plus  fortement  fur  l’homme  fortuné;  qu’on  prenne  fur  l’opu- 
lence fans  la  gêner,  fans  la  forcer  de  fe  rendre  invifible  , 
& qu’on  ne  nous  p^rle  d’un  impôt  fur  le  fel , fur  les  objets 
de  première  néceiîité , que  quand  on  nous  aura  démontré 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recourir  à cette  fatale  relTource. 
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